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| PoUR L E IV. DIMANCHE

APRÈS LA PENTECÔTE.

Sur l'Egliſe.

Aſcendens inunam navim quæ erat Simonis...

& ſedens docebat de naviculâ turbas.Jéſus étant

entré dans une barque qui étoit celle de Simon ....

& s'étant aſſis, il enſeignoit le peuple de deſſus la

barque. S. Luc. c. 5.

N écoutant l'Evangile dont je viens de

E vous faire la lecture , mes chers Pa

roiſſiens, vous avez remarqué ſans doute,

auſſi bien moi, dans cette barque de deſſus

laquelle Jéſus enſeignoit le peuple, une des

plus belles images de l'Egliſe Catholique,

où ce même Jéſus annonce & annoncera

juſqu'à la fin des ſiécles, la vérité à tous

les peuples de la terre. Vous avez vu dans

la pêche miraculeuſe qui fournit de quoi

remplir deux barques, la figure & la pré

diction de cette pêche plus miraculeuſe en

core, qui remplit continuellement la bar

que de ſaint Pierre, depuis que les Apô

tres & leurs ſucceſſeurs étant devenus pê

cheurs d'hommes, jettant leurs filets dans

le monde, ſur la parole de Jéſus-Chriſt,

ont amené, & ne ceſſent d'amener les peu

ples dans le ſein de l'Egliſe. Heureuſes les
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ames qui ont été priſes dans ces filets ! heu
• /

reux nous-mêmes qui ſommes portés dans

cette barque! plus heureux encore, ſi nous

ſentions notre bonheur, & ſi nous avions

en conſéquence pour l'Egliſe notre mere

tous les ſentimens qui lui ſont dûs à tant de

titres !

Mais hélas ! accoutumés dès l'enfance à

ſa tendreſſe & à ſes bienfaits, à ſes mena

ces ainſi qu'à ſes promeſſes, nous y paroiſ

ſons comme inſenſibles ; elle ne trouve chez

la plûpart des chrétiens que froideur, qu'in

docilité, que mépris & ingratitude. Divin

Eſprit qui êtes dans cette Egliſe le principe

de la vérité, de la beauté, de la bonté qu'elle,

déploie à nos yeux , & en notre faveur,

inſpirez nous donc, & gravez profondément

dans nos cœurs le reſpect, la ſoumiſſion ,

l'attachement que nous lui avonsjurés dans

notre baptême.

P R E M 1 E R E R É F L E x 1 o N.

S'IL y a une ſociété ſur la terre qui ſoit

digne d'attirer les regards, l'admiration, le

reſpect de tous les hommes ; c'eſt ſans con

tredit, mes Freres, la ſociété des chrétiens,

l'Egliſe chrétienne. Où trouverez-vous, en

effet, une ſociété dont les fondemens ſoient

plus ſolides, les lumieres plus pures & plus

étendues, les loix plus ſages, les maximes

plus ſaintes & plus utiles, les vertus plus

héroïques & en même-tems plus commu
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nes, je veux dire moins rares? Une ſociété

dont les membres ſoient unis entr'eux par

· des liens plus reſpectaoles, plus forts, plus

indiſſolubles ? une ſociété dont le gouver

nement ſoit plus humain, plus doux, plus

aimable à L'Egliſe voudroit regner ſur tous

les peuples; mais elle regne par la juſtice,

par la douceur , par la patience , par la cha

rité, par les bénédictions qu'elle donne à

ceux-là même qui la perſécutent. L'Egliſe

a des fonds & des revenus; mais ces reve

nus ſont deſtinés au culte divin, au ſoula

gement des pauvres, à toute ſorte de bon

nes œuvres : & pour me borner à un point

qui renferme en quelque façon tous les au

tres, où trouverez-vous une ſociété dont

la vigilance & la ſollicitude embraſſent

dans un auſſi grand détail, tout ce qui peut

contribuer au vrai bien, à la perfection,

au vrai bonheur de ceux qui la compoſent ?

Les miniſtres de l'Etat, les gouverneurs,

les intendans des provinces, les officiers

de guerre , les magiſtrats, ceux qui ſont

chargés de la levée des impôts, & toutes

les perſonnes prépoſées aux différentes par

ties du gouvernement, ont des occupations

relatives au bien public : mais ces occupa

tions différentes ſont bornées chacune à un

objet particulier ; au lieu que le miniſtere

eccléſiaſtique s'étend généralement à tout

& embraſſe tout. Il travaille à rendre les

magiſtrats intégres, à inſpirer aux militaires

--- - -
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une vraie valeur, à bannir l'uſure, les frau

des, la mauvaiſe foi du commerce. Il veille,

il travaille à ce que les impôts ſoient levés

ſans rapine, ſans concuſſion ; à ce qu'ils

ſoient payés fidélement & ſans murmure.

Il veille, il travaille à ce que les ſujets ſoient

ſoumis & attachés à leurs Princes, à ce que

les Princes eux-mêmes faſſent le bonheur

des peuples qui leur ſont ſoumis : extirper le

vice , faire regner la vertu, non-ſeulement

dans toutes les conditions, mais chez tous les

particuliers de chaque condition : voilà le

but du miniſtere eccléſiaſtique, & il tend

à ce but avec d'autant plus de force & de

douceur, avec d'autant plus de ſuccès & de

gloire, qu'il a inſpection ſur les ames, &

qu'il les tient , pour ainſi dire, dans ſa

main. Les états les mieux policés, les plus

puiſſans, n'ont de pouvoir que ſur les corps ;

& les citoyens ne ſont comptables au mi

niſtere public que de leur conduite exté

rieure. Les chrétiens ſont comptables à l'E

gliſe de leurs plus ſecrettes penſées, quand

elles ſont mauvaiſes ; du moindre de leurs

deſirs, quand il eſt criminel. Elle a la clef

des conſciences, elle fouille dans le cœur,:

elle remonte juſqu'à la ſource du bien &

du mal, elle atteint juſqu'à la premiere ra-,

cine des vices & des vertus, elle exerce.

l'autorité de Dieu même. • .

1 Jettez les yeux ſur ce diocèſe, & jugez

de tous par un ſeul. Pourquoi cet Evêque

#
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à la tête, & quel eſt le but des fonctions

épiſcopales ? Pourquoi ces ſéminaires, &

qu'y fait-on ? Pourquoi ces docteurs , & .

ces écoles de théologie ? Pourquoi ces con

feſſeurs, ces prédicateurs, ces miſſionnaires ?

Et pour ne pas vous perdre dans l'immenſe

détail du miniſtere & des fonctions ecclé

ſiaſtiques,bornez-vous à une paroiſſe, qui en

voit une, les voit toutes. Interrogez ſon Pa

ſteur, denmandez-lui pourquoi il eſt placé là ?

Quidtuhſc, aut quaſi quis hic ?(Iſaïe, c.22.)

L'Egliſe m'a envoyé dans cette Paroiſſe

our veiller ſur les mœurs de tous ceux qui

# compoſent, pour les éclairer ſur leurs vé

ritables devoirs, pour les inſtruire de leurs

obligations, pour les porter à l'obſervation

des loix divines & humaines, pour les ex

horter ſans ceſſe à la pratique de la vertu &

des bonnes œuvres ; pour faire regner l'in-"

nocence, la juſtice, la paix dans chaque fa

mille ; pour rappeller continuellement aux

peres & meres ce qu'ils doivent à leurs en

fans, & aux enfans ce qu'ils doivent à leurs

peres; pour dire aux maîtres, commandez

avec douceur , & aux domeſtiques ſoyez

fideles; pour dire aux riches, ne vous en

orgueilliſſez point, faites bon uſage de vos

biens, partagez - les avec les pauvres ; &.

aux pauvres, ne murmurez point , ſancti

fiez-vous par le travail, par la réſignation

& la patience. Je dis & ne ceſſe de dire à

à tous : N'offenſez perſonne, ne faites tort.

| .
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à qui que ce ſoit, pardonnez à vos ennemis,

aimez-vous ſincerement les uns les autres,

& traitez toujours votre prochain comme

vous voudriez qu'il vous traitât s'il étoit à

votre place, & vous à la ſienne.

Mon devoir ne ſe borne point à inſtruire,

à reprendre, à exhorter mes Paroiſſiens en

général, je ſuis obligé de veiller ſur les

mœurs de chacun en particulier, de ma

niere que parmi ceux qui s'écartent du droit

chemin, il n'y en ait aucun qui ſe perde par

ma faute.Je dois donc dire à ce jeune hom

me, par exemple, mon cher Enfant, pre

nez garde, votre conduite n'eſt pas ſage ;

vous vous dérangez ; vous ſeriez fâché de

devenir un libertin, vous le deviendrez,

cependant, ſi vous ne ſuivez pas les avis

que je vous donne : prenez-les en bonne

part, & ne faites point à votre tête.Je dois

dire à ce commerçant : Mon ami, ce négo

ce-là eſt défendu , il eſt uſuraire, il eſt in

juſte; vous avez beau dire, cela n'eſt point

permis : vous ne trouverez pas de caſuiſte

qui vous parle différemment, & ſi vous

en trouviez quelqu'un, il ne ſauroit pas

ſon métier, il vous tromperoit. Je dois

avertir ainſi en particulier tous ceux qui

ſont dans l'erreur, qui manquent à quelque

devoir eſſentiel, qui ont quelque vice no

· table, dans la conduite deſquels il y a quel

que choſe de ſcandaleux, mettant en uſage

pour les ramener au bien, tous les moyens
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que la charité inſpire, que le vrai zéle ſug

gere, que la prudence permet, & qui ſont

en mon pouvoir : prévenir ou accorder les

différens, appaiſer les querelles , terminer

les procès, réconcilier les ennemis, conſo

ler les affligés, viſiter les malades, ſoula

ger les pauvres, ſoit par moi-même, ſi je

le puis, ſoit par mes recommandations,

mes ſollicitations, mes prieres, mes ten

dres & vives inſtances auprès de ceux qui

peuvent & qui doivent les ſecourir : avoir

ſans ceſſe les yeux ſur mes Paroiſſiens com

me un bon pere les a ſur ſes enfans, comme

un vrai Paſteur les a ſur ſon troupeau. Voi

là quelles ſont mes obligations, &pourquoi

je† ici.

Il s'enſuit de-là, mes Freres, & il faut

néceſſairement convenir que les Miniſtres

de l'Egliſe n'étant ainſi établis que pour

faire du bien aux hommes, quand même on

ne regarderoit cette Egliſe que comme une

ſociété purement civile, elle ſeroit toujours

infiniment précieuſe & infiniment reſpec

table, par conſéquent, aux yeux de qui

conque s'intéreſſe au bien de l'humanité.

Que ſera-ce donc, fi vous ajoutez à cela le

caractere auguſte, l'autorité toute divine

que la foi nous découvre dans la perſonne

de ceux qui rempliſſent les différentes fonc

tions du miniſtere eccléſiaſtique ? .

Ils ſont & ce n'eſt point ici une exagé

ration, ni une façon de parler comme on
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dit, ils ſont réellement dans le fait, & à la

lettre, des ambaſſadeurs que le ciel nous

envoie, & les repréſentans de Jéſus-Chriſt,

ſi je puis m'exprimer de la ſorte : ils ſont

placés entre Dieu & nous, non-ſeulement

pour nous révéler ſes ſecrets, nous com

muniquer ſes ordres, nous conduire dans

la voie du ciel , mais encore pour plaider

ſans ceſſe auprès de ſa Majeſté ſouveraine,

la cauſe des foibles humains , pour lui ex

poſer nos beſoins, pour l'attendrir ſur nos

miſeres, pour l'appaiſer quand il eſt irrité,

pour arrêter le bras de ſa juſtice, pour faire

deſcendre ſa miſéricorde, pour nous récon

cilier avec lui, pour lui offrir journelle

ment en notre faveur, un ſacrifice qui eſt

la vraie & l'unique ſource de toute grace &

de toute bénédiction, pour lui payer à tou

tes les heures du jour, en notre nom, & à

notre décharge, le tribut d'adoration , de

louanges, d'actions de graces que nous lui

devons à tant de titres. -

Lorſque le ſaint Roi David écrivoit ſous

la dictée de l'Eſprit-Saint, les Pſeaumes

dont tous les Temples du monde chrétien

retentiſſent, & que les Miniſtres des au

tels doivent chanter ou réciter tous les

jours, il avoit, ſans doute, l'image de l'E

gliſe devant les yeux : c'eſt de Jéſus-Chriſt

& de ſon Egliſe qu'il eſt parlé , c'eſt Jéſus- .

Chriſt & l'Egliſe qui parlent dans les Pſeau

mes; c'eſt Jéſus-Chriſt & l'Egliſe qui gé
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miſſent, qui prient, qui combattent ; c'eſt

Jéſus-Chriſt & l'Egliſe qui triomphent,

qui ſe réjouiſſent, qui béniſſent Dieu dans

ces cantiques ſacrés, où nous trouvons ſous

l'écorce de la lettre, toutes les vérités &

tous les myſteres de notre foi, tous les ob

jets de notre eſpérance, tous les ſentimens

de la charité répandue dans nos cœurs par

le Saint-Eſprit ; la régle de nos mœurs, le

modele de nos affections, la formule de

nos prieres dans tous les tems & dans les

différentes ſituations de la vie, le pain quo

tidien de nos ames, une manne délicieuſe

qui a toute ſorte de goûts, & dont on ne ſe

laſſe jamais ; une ſource d'eau vive dans la

quelle ſe lave, ſe purifie, ſe rafraîchit, ſe

déſaltere, s'enivre journellement une ame

chrétienne qui eſt vraiment remplie de l'Eſ

prit de Dieu. ;

Or parmi ces Pſeaumes, il en eſt un ( Pſ.

1 o 3.) dans lequel il ſemble que le Pro

phéte ait déployé avec plus de magnificen

ce, les richeſſes & toute la grandeur de l'E

gliſe, en nous repréſentant ſous les images

les plus naturelles, les plus ſimples, mais

en même-tems les plus belles, les plus vi

ves, les plus frappantes, toutes les merveil

les de cette nouvelle création, de ce ciel nou

veau, de cette terre nouvelle, qui ont été

faits pour le nouvel homme enfanté ſur la

croix par Jéſus Chriſt.

C'eſt votre Egliſe, grand Dieu, c'eſt elle

-
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qui eſt vraiment cette nuée majeſtueuſe ſur

laquelle le Prophete vous voyoit élevé : Po

nis nubem aſcenſum tuum. Et vos Apôtres,

vos Miniſtres, les Prédicateurs de votre

Evangile ne ſont-ils pas ces Anges, auſſi lé

gers que les vents, auſſi prompts, auſſi ac

tifs que les flammes ardentes; ces Anges,

ſur les aîles deſquels vous portez la lumiere

& la roſée de votre grace, d'un bout à l'au

tre de l'univers : Ambulas ſuperpennas ven

torum. . .. .. facis Miniſtros tuos ignem

urentem. C'eſt par eux que vous#
la vérité parmi les hommes, que vous l'af

fermiſſez ſur ſes propres fondemens, au

point qu'elle ne ſera jamais renverſée. C'eſt

par eux que vous nous garantiſsez de l'abî

me ténébreux des erreurs & des opinions

humaines. Votre Egliſe parle, & ſa voix,

ſemblable à celle du tonnerre, frappe d'é

pouvante & met en fuite tous les fabrica

teurs de menſonges : Ab increpatione tua

fugient , à voce tonitrui tui formidabunt,

Mais les Paſteurs de cette Egliſe ne ſont

ils pas comme des montagnes, qui étant

arroſées d'en haut, di§ la grace &

la vérité ſur nos ames, &† par

une infinité de canaux toute ſorte de bé

nédictions ſur la terre. Les montagnes diſ

tilleront la douceur , s'écrie un autre Pro

phete, & des ruiſseaux de lait couleront du

milieu des collines : Stillabunt montes dul

fedinem $ collesfluent lačte.Ainſi s'expri
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moit Iſaïe en voyant de loin l'abondance

des biens ſpirituels que le Sauveur du

monde devoit procurer aux hommes, par

le miniſtere des Paſteurs qu'il auroit choi

ſis & élevés pour être les diſpenſateurs de

ſes graces & de ſes myſteres. C'eſt par eux,

grand Dieu, que la terre produit & que

nous mangeons le pain desAnges ; c'eſt par

eux que vous enivrez nos ames de ce vin

myſtérieux qui les remplit de joie , de

force & de conſolation ; c'eſt par eux que

vous verſez dans nos cœurs cette huile cé

leſte , cette onction divine qui les dilate

& les réjouit, qui rend le joug de votre

Evangile ſi doux, ſi aimable ; qui nous fait

ſucer le lait & le miel dans le ſein même

des tribulations& de l'amertume : Ut edu

cas panem de terra , & vinum letificet cor

hominis; ut exhilaret faciem in oleo. C'eſt

là ce pain, ce vin , cette huile, ô Jéſus !

par la vertu deſquels vous créez, vous con

ſervez, vous multipliez les vrais juſtes ſur

la terre : A fructu frumenti, vini, & olei

ſui multiplicati ſunt. Mes Freres, diſons

tout, en un mot, & ſans figure : l'Egliſe

chrétienne nous porte juſques dans le ciel,

ſoit par la grandeur des myſteres qu'elle

nous découvre, ſoit par la ſublimité des

ſentimens qu'elle nous inſpire ; & elle fait

deſcendre en quelque façon le paradis ſur

la terre, par les bénédictions infinies &

ineffables qu'elle nous procure.
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Nous liſons dans les Actes des Apôtres,

( Chap. 14.) que ſaint Paul & ſaint Bar

nabé ayant fait marcher un homme qui

étoit perclus de ſes jambes dès le ventre de

ſa mere, & qui jamais n'avoit marché; fu

rent ſaiſis d'admiration, & s'écrierent : Ce

ſont des Dieux qui ſont deſcendus vers nous

en forme d'hommes. Dii ſimiles facti homi

nibus , deſcenderunt ad nos. Ne pourroit-on

pas dire la même choſe à la vue de ceux

par le miniſtere deſquels le Sauveur du

monde continue l'ouvrage de ſa rédemp

tion ? Jéſus-Chriſt n'eſt-il pas reproduit en

quelque ſorte & multiplié dans la perſonne

de ſes Miniſtres ? Ne ſont-ils pas ſa bouche,

ſes yeux , ſes mains ? L'Egliſe n'eſt-elle pas

ſon corps ? Elle annonce ſon Evangile, elle

diſtribue ſes graces, elle arroſe la terre de

ſon ſang, elle opere inviſiblement ſur les

ames, tous les prodiges que Jéſus-Chriſt

opéroit en converſant viſiblement parmi

les hommes; elle éclaire des ignorans, elle

fortifie les foibles, elle conſole les affligés,

elle nourrit les pauvres, elle convertit les

pécheurs, elle reſſuſcite les morts. Jéſus

Chriſt parut ſur la terre comme une ſource

intariſſable de bienfaits, pertranſiit bene

faciendo ; & cette même ſource coule du

ſein de ſon Egliſe avec encore plus d'abon

dance, comme il l'avoit lui-même prédit :

majora horum faciet.

#§ diminuer le prix de ces bien
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faits, en diſant que les Miniſtres de l'Egliſe

ont en vue leur avantage perſonnel, autant

& plus que celui des peuples en faveur

deſquels ils exercent les différentes fonc

tions du ſacerdoce : c'eſt là, mes Freres,

une ingratitude criante, un raiſonnement

de travers, une prétention auſſi fauſſe qu'el

le eſt pleine de malignité. Quand même

nous aurions le malheur de porter dans

l'exercice du ſaint miniſtere, des vues d'am

bition ou d'avarice ; les intentions de l'E

gliſe qui nous envoie, ſeroient-elles moins

pures & moins bienfaiſantes? Les fonctions

à quoi elle nous applique, aboutiroient-elles

moins au bien de l'humanité ? Que nous les

rempliſſions par des motifs ſurnaturels, ou

par des vues purement humaines, qu'im

porte, pourvu que nous les rempliſſions, .

& que l'œuvre de Dieu s'accompliſſe ?

Repréſentez-vous donc cette foule de Pa

ſteurs répandus dans tout le monde ehré

tien, veillant chacun à la garde du trou

peau qui lui eſt confié. Voyez ce nombre

prodigieux de Miniſtres dont l'exiſtence &

† occupations ont pour but la gloire de

Dieu, la ſanctification des hommes, le bon

heur du genre humain. Les uns offrent jour

nellement des ſacrifices pour l'expiation des

péchés; les autres chantent nuit & jour des

pſeaumes, des cantiques de louange &

d'action de graces. Ceux-ci renfermés dans

l'intérieur du tabernacle, levent continuel

lement
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lement les mains vers le ciel, pour attirer

les bénédictions de Dieu ſur ſon peuple ;

ceux-là combattant pour la vérité, défen

dent le dépôt ſacré de la foi, contre les ef

forts de l'erreur & ne ſouffrent pas qu'on

donne la moindre atteinte à la pureté de

la morale. Les uns prêchent publiquement,

& ſur les toits; les autres parlent à l'oreille,

développent le ſecret des conſciences, re

mettent les péchés, & dirigent chaque fi

dele en particulier, dans les voies de la ju

ſtice. Les uns viſitent les malades, aſſiſtent

les mourans, leur rendent les derniers de

voirs, & recommandent leur ame à celui

qui l'a créée. Les autres veillent ſur les be

oins du pauvre, & répandent dans ſon

ſein les aumônes dont ils ſont les dépo

ſitaires : il y en a qui parcourent ſans ceſſe

les villes & les can$pagnes , pour le ſoula

gement des Paſteurs & la plus grande édifi

cation des peuples. Il en eſt d'autres dont

le zéle ne pouvant ſe contenir dans les bor

nes de leur patrie, les emporte au delà des

mers, chez les infideles & juſques dans les

antres des Sauvages, pour y allumer le flam

· beau de la foi, & y faire regner toutes les

vertus dont elle eſt la ſource.

Ramaſſez, à préſent, dans votre imagi

nation, d'un côté, toutes les bonnes œu

vres qui ſe font dans l'univers par le mi

niſtere eccléſiaſtique; de l'autre, ces carac

teres vraiment divins, ces traits de gran

2. Dom. Tome III. * L
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deur & de majeſté, qui , aux yeux même

de la ſeule raiſon, mettent ſi fort le culte

des Chrétiens au-deſſus de tous les autres :

certes, quelque peu diſpoſés quevous ſoyez

en faveur de l'Egliſe : il y a plus, quelque

prévenus que vous puiſſiez être contre elle,

il faut néceſſairement vous écrier comme

Balaam, lorſqu'ayant tenté à pluſieurs re

priſes de maudire le camp d'Iſraël, il eſt

toujours forcé de le bénir, de quelque cô

té qu'il le regarde, ſous quelque point de

vue qu'il l'enviſage. * Que vos pavillons

» ſont beaux, ô Jacob ! ô Iſraël ! que vos

» tentes ſont magnifiques ! Quàm pulchra

» tabernacula tua, Jacob ! & tentoria tua, á

» Iſraël ! (Nomb. c. 22 & 23.)

Egliſe chrétienne, que vous êtes admi

rable en tout! la vérité coule de votre ſein,

comme d'une ſource également intariſſable

& incorruptible. En vous eſt le principe

de la vraie juſtice & de la véritable ſain

teté. Que votre doctrine eſt pure ! que vo

tre morale eſt ſublime ! que votre charité

pour les hommes eſt étendue ! qu'elle eſt

vive ! qu'elle eſt tendre ! qu'elle eſt efficace !

qu'elle eſt aimable ! qu'elle eſt digne de ra

vir & de vous gagner tous les cœurs ! que

vos myſteres ſont auguſtes ! que votre culte

eſt majeſtueux ! que vos cérémonies ſont

belles ! que votre ſacerdoce eſt divin ! que

e caractere, l'autorité, les fonctions de vos

Pontifes & de vos Prêtres ſont reſpectables ;
• · · · , !
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qu'ils ſont précieux à l'humanité ! vous ſeul

· enfantez les véritables juſtes : heureux

l'homme qui vit & qui meurt entre vos

bras ! Que vos pavillons ſont beaux, ô Ja

cob ! ô Iſraël ! que vos tentes ſont magnifi

ues ! Quàm pulchra tabernacula tua,#
# tentoria tua, ô Iſraël !

- Après cela, n'eſt-il pas étonnant, mes

Freres, que l'Egliſe chrétienne ait des en

nemis ? non. Si tous les hommes avoient

la droiture du cœur, l'amour de la vérité,

de la vertu & du bien public en partage ,

l'Egliſe n'auroit point d'ennemis. Mais il

a des eſprits ſuperbes qui abondent dans

l§ ſens, qui ſont idolâtres de leurs pro

pres idées ; des hommes corrompus, eſ

claves de leurs paſſions, n'aimant qu'eux

mêmes ; & ceux-là doivent néceſſairement

avoir en averſion l'Egliſe, ſes miniſtres &

tout ce qui lui appartient. Ce qui eſt éton

nant, & à quoi elle eſt infiniment ſenſi

ble, c'eſt que des chrétiens qui font ſincé

rement profeſſion d'être ſes enfans, qui

veulent vivre & mourir dans ſon ſein, ſe

joignent à ſes ennemis, & s'expriment

à peu près comme eux, touchant les myſ

teres, les Prêtres, les Sacremens, les céré

monies, lesuſages,l'autorité de cette Egliſe.

Je pourrois vous faire un crime , mon

tcher Paroiſſien, & c'en eſt un de traiter

avec mépris, de tourner en ridicule cer

taines pratiques autoriſées par# , &

lJ
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que vous dédaignez comme n'étant faites

que pour le peuple. Je n'entrerai là-deſſus

· dans aucun détail, pour ne pas bleſſer vo

tre orgueilleuſe délicateſſe, & crainte de

vous faire pitié; comme cette bonne femme

qui dit ſon chapelet ; comme ce laboureur

ui plante des croix dans ſes champs , qui

† bénir la ſemence de ſes grains, les pre

mices de ſa récolte, du ſel, des fruits, des

herbes pour ſes troupeaux ou pour lui

même. Qui attribue au ſon des cloches, la

vertu d'écarter les orages; qui uſe avec une

ieuſe confiance, de l'eau bénite & du pain

# qui porte ſur ſoi, ou garde reſpectueu

ſement dans ſa maiſon des reliques, des

croix, des images, ou d'autres choſes con

ſacrées par les prieres & la bénédiction de

l'Egliſe. Comme ſi tout ce qui a pour prin

cipe la vraie foi & la vraie piété en J. C. n'é

toit pas toujours reſpectable. Mais venons

au fait ; & arrêtons-nous ſur un point qui

emporte néceſſairement tous les autres. .

Où eſt votre reſpect pour les miniſtres

de l'Egliſe, & pour l'Egliſe elle-même par

conſéquent ? Car comme une nation eſt re

préſentée par ſes députés ; ainſi l'Egliſe eſt

repréſentée parceux qu'elle choiſit & qu'elle

députe, qui ſont revêtus de ſes pouvoirs,

& qui exercent ſon autorité, c'eſt-à-dire,

l'autorité de Jéſus-Chriſt auquel vous faites

profeſſion de croire. Où eſt donc votre ref

pect pour les Prêtres de Jéſus-Chriſt : De

—--- - º-
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quel œil les regardez-vous ? comment les

traitez-vous ? ſur quel ton en parlez-vous ?

d'où vient l'eſpéce d'averſion que vous avez

pour eux, & dont il ſemble que vous vous

faſliez un mérite ? - - -

Je pourrois vous demander, Monſieur,

de quel front vous oſez toucher aux oints

du Seigneur; & ſi vous comptez pour rien

la parole de votre maître & du leur, qui

dit expreſſément que celui qui mépriſe ſes

miniſtres, le mépriſe lui-même. Je pour

rois me recrier ici ſur la hardieſſe, ſur la

malignité, ſur l'indécence des propos que

vous tenez à leur ſujet; ſur l'affectation avec

laquelle vous recueillez tous les bruits qui

ſe répandent contre eux. Bruits vagues ,

bruits faux, la plûpart du tems, & toujours

exagérés ; calomnies, noirceurs que vous

avez peut-être vous-même inventées, afin

d'avoir le plaiſir indigne de les ſemer pour

les recueillir & les répandre encore. Mais

je paſſe ſous ſilence toutes ces réflexions ſur

le peu de reſpect, ſur la légéreté, ſur le

mépris avec leſquels vous traitez, dans une

infinité d'occaſions , les miniſtres de l'E

gliſe ; & parce que ce défaut de reſpect

vient de ce que, comme vous le dites fort

bien, vous n'aimez pas les Prêtres ; je me

borne à vous demander pourquoi donc eſt

ce que vous ne les aimez pas ?

De trois choſes l'une : ou vous haïſſez

leur perſonne; ou leur caractere vous dé

- · L iij

，
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,

plaît; ou leurs fonctions vous ſont à charge.

Je me trompe : vous avez en même-tems

de l'antipathie, & pour leur perſonne &

pour leur caractere, auſſi-bien que pour

leurs fonctions. Pour la perſonne, à cauſe

du caractere ; pour le caractere, à cauſe de

l'autorité qui en réſulte, & des fonctions

qu'ils exercent. Mais pourquoi cela ? vous

devez le ſavoir, & c'eſt préciſément ce que

je voudrois ſavoir moi-même. Ce que je

ſais eſt que parmi ceux d'entre les chrétiens

dont les mœurs ſont pures, dont la conduite

eſt à tous égards irrépréhenſible, qui ont

des ſentimens de religion & de piété, qui

aiment le bien public, qui ne commettent

point d'injuſtices , qui ne cherchent point

à dominer; vous n'en trouverez pas un ſeul

qui ne reſpecte ſincérement les miniſtres de

l'Egliſe. Or ce reſpect eſt incompatible avec

tout ſentiment d'averſion ; l'on aime plutôt

que de haïr les perſonnes que l'on honore

du fond du cœur.

Ce que je ſais de plus eſt que s'il y a dans

une Paroiſſe, & ſur-tout dans les Paroiſſes

de la campagne, des impudiques, des uſu

riers, de ces hommes enrichis à force de

rapines ; de ces bienfaiteurs prétendus qui

ruinent le tiers & le quart, ſous prétexte

de rendre ſervice ; de ces hommes vains &

pétris d'un ſot orgueil, dont tout le mé

rite eſt dans leurs greniers & dans leur

bourſe ; qui profitent du beſoin que l'on
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peut en avoir, pour exercer, dans leur pe

tit diſtrict, une eſpéce de tyrannie. Qui

veulent être conſultés ſur tout, préſider à

tout, être les maîtres partout , non pas pour

faire le bien, mais pour commettre des

injuſtices, ou pour ſe donner du relief ;

qui écraſent impitoyablement, quand ils

le peuvent, quiconque leur réſiſte, ou les

contredit, ou même ne les applaudit point.

S'il y a dans quelque canton des hommes

de ce caractere, c'eſt chez eux que l'on

trouve ordinairement une averſion mar

quée pour les miniſtres de l'Egliſe. Ils leur

tendent des piéges; ils les chicanent , ils

les tracaſſent, ils les décrient ; ils cher

chent, ou ils ſaiſiſſent avec joie, l'occaſion

de les mortifier; ils ſe réjouiſſent, ils ap

plaudiſſent, ils triomphent ſoit ouverte

ment, ſoit en ſecret, quand on les morti

fie. Je ne pouſſe pas cette réflexion plus

loin ; j'épargne ceux pour qui elle eſt faite ;

qu'ils† ; qu'ils approfon

diſſent leur propre cœur, & ils verront

quelle eſt la véritable cauſe de l'antipathie

qu'ils ont pour les miniſtres de†
Les hérétiques, les incrédules, les li

bertins, les impies ne peuvent pas ſouffrir

les Prêtres de Jéſus-Chriſt; & pourquoi ?

parce qu'ils déteſtent la religion dont'ces

Prêtres ſont les miniſtres. Cela eſt tout na

turel. Vous n'êtes ni hérétique, ni incré

dule, ni impie; vous êtes chrétien, enfant

L iv
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de l'Egliſe, Diſciple de Jéſus-Chriſt; &

vous n'aimez pas ſes Prêtres : pourquoi

cela ? répondez vous-même. Vous n'aimez

donc pas l'Egliſe ; vous n'aimez donc pas

votre religion , vous n'aimez donc pas Jé

ſus-Chriſt ? La Religion, l'Egliſe, Jéſus

Chriſt ſont donc fonciérement le principe,

le premier objet, & comme la fin derniere

de l'averſion que vous avez pour les Prê- '

tres. C'eſt-à-dire, que votre façon de pen

ſer & vos ſentimens ſur cet article, ſont la

façon de penſer & les ſentimens d'un ré

prouvé. Quel ſigne plus frappant & plus

certain de réprobation, que de ne pas ai

mer Jéſus-Chriſt ? Or il eſt clair & incon

teſtable que celui qui n'aime pas l'Egliſe,

n'aime pas Jéſus-Chriſt ;§ l'Egliſe

eſt le corps de Jéſus-Chriſt. Et d'un autre

côté, il eſt clair auſſi & inconteſtable que

celui qui n'aime pas les miniſtres de l'E

gliſe, n'aime pas l'Egliſe elle-même , puiſ

que l'Egliſe eſt repréſentée par ſes miniſtres;

puiſque l'Egliſe n'agit que par ſes miniſtres ;

puiſque vous ne la connoiſſez, puiſqu'elle

ne vous parle, puiſqu'elle ne vous donne

ſes ordres, & ne vous diſtribue ſes graces

que par ſes miniſtres, qui ſont comme ſes

· yeux & ſa bouche, la premiere, la plus

noble , la plus précieuſe portion d'elle
Il]C1T1C.

C'eſt leur caractere que je dois reſpecter

& non leur perſonne. Dites donc que vous



A r R È s L A P E N T E cô T E. 249

-

-,
- -

devez reſpecter leur perſonne à cauſe du ca

ractere dont elle eſt revêtue, & qui en eſt

inſéparable : vous parlerez juſte alors & on

vous entendra. Mais, je reſpecte ſon carac

tere & je mépriſe ſa perſonne : qu'eſt-ce

que cela ſignifie ? Un fils diſtingue-t-il la

perſonne de ſon pere, d'avec ſa qualité de

pere ? & moyennant cette diſtinction, lui

eſt-il permis de le traiter comme un valet,

quand il imagine que la perſonne de ſon

pere mérite d'être traitée ainſi ? Il pourra

donc lui enfoncer un poignard dans le ſein ?

& moyennant cette diſtinction, il ne ſera

pointun parricide & un monſtre.On pourra

donc auſſi mépriſer , inſulter , maltraiter

les Ambaſſadeurs, les Miniſtres d'un Sou

verain , ſans qu'il s'en offenſe; pourvu

qu'on ait ſoin de diſtinguer leur caractere

d'avec leur perſonne ? Sa Majeſté auroit

elle égard à cette ridicule diſtinction ? ne ſe

vengeroit-elle pas comme d'un affront fait

à elle-même ? C'eſt ainſi que vous regardez

& que vous vengerez , grand Dieu , les

railleries, les mépris, les injures, les ou

trages que vous recevez journellement dans

la perſonne de vos miniſtres.

Je viens de nommertout-à-l'heure, les Pa

roiſſes de la campagne. Dût-on me ſoupçon

ner de parler pour moi perſonnellement,

je ne puis m'empêcher de dire un mot ſur

les Paſteurs qui y ſont établis. Comment les

traite-t-on à tous égards, ſur-tout quand ils

L v
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nejoignent pointàlaſimplicité évangélique,

cet extérieur de politeſſe & d'urbanité que

donne l'uſage du monde; qui préſente la

vertu & la piété ſous des traits moins durs

& plus aimables, à la bonne-heure : mais

qui n'ajoute rien au fond du mérite propre

de l'état; qui le diminue ſouvent au con

traire , qui produit quelquefois plus de

mauvais effets que de bons, & faute duquel

enfin un Prêtre , un Paſteur n'en eſt pas

moins reſpectable. J'aurois honte de répé

ter ici les épithetes qu'on leur donne. Je ne

dirai pas juſqu'où l'on porte vis-à-vis d'eux

la légéreté, la hauteur, le mépris, le dé

dain, l'indécence. Je ne parlerai point de

l'eſpéce de ſervitude à laquelle on voudroit

les réduire ; de la dureté avec laquelle on

exige dans certaines occaſions, ce qu'ils

doivent, ce qu'ils ne doivent pas, & ſou

vent le contraire de ce qu'ils doivent.

C'eſt un homme groſſier, il a peu d'eſ

· prit, il n'a point d'éducation, il ne ſait pas

vivre. Soit : mais qu'eſt-ce que tout cela fait

au caractere auguſte dont il eſt revêtu ? En

eſt-il moins votre Paſteur ? eſt-il moins le

miniſtre& comme l'image vivante du Dieu

ue vous ſervez ? le dépoſitaire & le diſpen

§ de tout ce qu'il y a de plus ſaint, de

plus ſacré , de plus précieux ſur la terre.

Et les Apôtres auſſi , étoient des hommes

groſſiers, qui avoient peu d'eſprit, qui n'a

voient point d'éducation, qui ne ſavoient
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pas vivre. Et c'eſt néanmoins de tels hom

mes que notre Seigneur voulut choiſir,

pour jetter les fondemens & pour être les

premiers Paſteurs de ſon Egliſe.

Il cherche à vous mortifier publiquement

ſous prétexte de vous inſtruire : Pourquoi

lui ſuppoſer une intention auſſi criminelle ?

pourquoi le croire coupable d'une telle pro

fanation ? car c'eſt une vraie profanation

& une eſpéce de ſacrilége , de prêcher la

parole de vérité, dans la vue de choquer,

de mortifier, d'humilier en particulier quel

qu'un de ceux qui l'entendent ; & pour ju

ger un Miniſtre de l'Evangile, capable d'une

relle noirceur, il faudroit l'avoir lue dans

ſon ame. Mais n'abuſez-vous pas vous-mê

me de votre autorité, de votre ſupériorité,

pour lui faire eſſuyer mille petites mortifica

tions ? Vous dites qu'il y a autant d'humeur

que de vrai zéle dans § rocédés : mais

n'y a-t-il pas dans vos prétentions autant

d'orgueil que de bon droit, autant de va

nité que de juſtice ? Il ne lui en couteroit rien

de vous ſatisfaire ſur tel & tel point.Je vous

demande pardon : il lui en couteroit d'agir

contre.ſa conſcience, contre les loix de l'E

gliſe, contre les ſtatuts du Diocèſe, peut

être contre les ordres ſecrets de ſes ſupé

rieurs. Et quand même il n'y auroit rien de

tout cela , vous en couteroit-il davantage,

de relâcher quelque choſe de vos préten

tions, ou, ſi vous voulez, de vos#. Et

vl
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pourquoi ? Pour acheter la paix, Monſieur,

pour acheter la# , pour acheter le bon

cxemple & l'édification de la Paroiſſe.

Vous en êtes le Seigneur; & cette qua

lité jointe à vos vertus, à votre piété ſur

tout, & à vos bonnes œuvres, mérite ſans

doute des égards ſinguliers, à quoi votre

Paſteur doit moins manquer que tout au

tre. L'Egliſe veut qu'on vous honore, qu'on

prie publiquement & nommément pour

vous. Elle veut que vous ayez dans la mai

ſon de Dieu, dont vous êtes cenſé au moins

le bienfaiteur, une place diſtinguée & cer

tains honneurs particuliers. Mais vous êtes

une brebis, & la premiere brebis du trou

peau; vous êtes au nombre des ſimples fide

les ; vous êtes enfant de l'Egliſe; & en cette

qualité, laquelle vaut aſſurément bien tous

les tîtres qui vous rendent d'ailleurs ſi reſ

pectable, vous devez vous-même ſingulie

rement honorer votre Paſteur,& ſacrifier à

ce devoir certaines choſes que vous ne pou

vez que très-difficilement exiger, ſans que

ce devoir capital en ſouffre, eu égard à la

répugnance, à la trop grande roideur, ou

même , ſi vous voulez , & ſi j'oſe me ſervir

de vos termes, à la groſſiereté de celui à qui

vous avez affaire : vous relâchant alors ſur

certains points , qui dans le fond ne ſont

, vraiment eſſentiels qu'aux yeux de l'amour

propre ; que vous traitez, avec vorre per

miſſion,un peu trop ſérieuſement, & dont

;
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le ſacrifice doit vous couter d'autant moins

que vous avez plus de piété en Jéſus-Chriſt.

Après cette réflexion qui m'eſt pour ainſi

dire échappée, je reviens à vous, mes Fre

res, & je dis : honorez les Prêtres, non

ſeulement les Paſteurs & les autres qui vi

vent au milieu de vous ; mais encore les

Religieux qui ſont une des portions les plus

précieuſes du troupeau de Jéſus-Chriſt ; &

dont les différens ordres nous ſont très-bien

repréſentés au pſeaume quarante-quatrié

me, par cette variété admirable de deſſins,

de fleurs, d'ornemens qui brillent ſur les

vêtemens de l'épouſe : In veſtitu deaurato

circumdata varietate.

Il ſeroit, ſans doute, à ſouhaiter que les

beſoins de l'Egliſe & leurs néceſſités per

ſonnelles ne les miſſent jamais dans le cas

de quitter leur ſolitude, & de ſe répandre

dans le monde auquel ils ont renoncé ſo

lemnellement : mais quand ils ſont obligés

d'y paroître, traitez les toujours avec reſ

pect ; accueillez avec bonté ceux qui vien

nent chez vous; ne ſouffrez pas que vos do

meſtiques, ni qui que ce ſoit de votre mai

ſon leur manquent. Exercez l'hoſpitalité à

leur égard, par un motif de religion, & ne

dédaignez pas de les faire manger à votre ta

ble. Les vœux qu'ils ont faits , l'habit qu'ils

portent, la regle qu'ils ſuivent, ſont approu

vés & loués par l'Egliſe votre mere : cela

doit ſeul vous inſpirer une ſincere vénéra
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tion pour leur perſonne.Tout ce qui appros

che du Sanctuaire, tout ce qui tient à l'E

gliſe, tout ce qui vient de ſa part eſt néceſ

§ reſpectable aux yeux d'un vrai

diſciple de§. Et ſouvenez-vous,

mes Freres , que vous participerez d'autant

plus à la grace de§ , que vous

aurez plus de reſpect pour ſon Egliſe ; ſi

néanmoins vous joignez à ce reſpect la ſou

miſſion parfaite qu'elle exige de ſes enfans.

S E c o N D E R É F L E x I o N.

SI l'Egliſe n'eſt point infaillible dans ſes

jugemens & invariable dans ſa foi ; ſi elle

peut enſeigner ce qui n'eſt pas vrai, & com

mander ce qui n'eſt pas juſte ; dès-lors elle

n'eſt pas conduite par l'Eſprit-Saint ; les

promeſſes de Jéſus-Chriſt ſont fauſſes ; elle

n'eſt point l'ouvrage de Dieu. Nous pou

vons nous diſpenſer de l'écouter; nous pou

vons ſans conſéquence, ne rien croire de

ce qu'elle nous dit, & ne rien faire de ce

qu'elle nous ordonne. Le caractere de ſes

Miniſtres eſt une illuſion ; leur autorité un

abus; leurs fonctions des mommeries; nous

n'avons plus de vraie Egliſe, de vrai culte,

de vraie religion, de vrai Dieu. Mais ſi

nous avons un Dieu, une religion, un culte,

une Egliſe, tels que nous faiſons profeſſion

de les croire ; il faut néceſſairement de deux

choſes l'une : ou renoncer à notre religion

& à notre Dieu ; ou bien nous ſoumettre
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à l'Egliſe & lui obéir. Il n'y a pas de milieu ;

pourquoi ? Parce que ſelon notre croyance,

l'autorité de cette Egliſe n'eſt autre que

l'autorité de Dieu même ; & ce point de no

tre croyance eſt le fondement ſur lequel

porte tout l'édifice de la religion. D'où il

s'enſuit qu'en écoutant votre Egliſe, nous

vous écoutons, ômon Dieu; quiconque lui

obéit, vous obéit ; quiconque lui réſiſte,

vous réſiſte.

Cela poſé, mon cher Paroiſſien, il ne

vous eſt donc pas permis de penſer comme

bon vous ſemble ſur les différens articles

de la foi & de la morale chrétienne : mais

vous devez penſer & croire ſur chaque

point , purement & ſimplement , ce que

vous enſeigne l'Egliſe catholique votre mere

& votre maîtreſſe ; ſans diſputer ni chica

ner ſur ſes déciſions , quelques contraires

qu'elles ſoient aux idées qu'il vous a plu

former & arranger dans votre tête. Parce

que votre tête , ſi bonne & ſi éclairée ſoit

elle, eſt toujours ſujette à l'erreur ; au lieu

que l'Egliſe eſt infaillible, ſoit que ſes pre

miers Paſteurs ſe raſſemblent en un même

lieu , ſoit que chacun d'eux reſtant à ſa pla

ce, leurs eſprits, leurs cœurs & leurs voix

ſe réuniſſent pour vous enſeigner la vérité.

Que ſi l'Egliſe conduite par l'Eſprit-Saint,

& parlant au nom de Jéſus-Chriſt, a droir

d'exiger que vous lui faſſiez le ſacrifice de

vos propres lumieres , & que vous l'en
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croyez ſur ſa parole, lors même que cette

parole contredit & choque votre façon de

penſer ; à plus forte raiſon peut-elle par

cette même autorité, faire certaines loix de

police extérieure , ſi je puis m'exprimer

ainſi, auxquelles vous ſoyez tenu d'obéir

en conſcience. Certes, ſi nous pouvions en

conſcience nous diſpenſer d'obéir aux loix

de la diſcipline eccléſiaſtique, la condition

de l'Egliſe ſeroit pire que celle des ſociétés

humaines, des royaumes, des républiques,

& de tous les états.Car chacun a ſes loix,

& ces loix ebligent en conſcience. Autre

ment il faudroit rayer de nos inſtructions

ces belles paroles de ſaint Paul : Omnis ani

ma poteſtatibus ſublimioribus ſubdita ſit.

Que toute ame ſoit ſoumiſe aux puiſſances ;

& alors tout eſt bouleverſé, tout eſt perdu.

Que ſiles citoyens ſont tenus en§

d'obéir aux loix de l'état, comment vou

lez - vous que les chrétiens puiſſent être

diſpenſés devant Dieu d'obéir aux loix de

l'Egliſe ? -

Permettez-moi donc, mon cher Paroiſ

ſien, de vous interroger ici ſur certains arti

cles ; & faites-moi la grace de me répon

dre.Sur quel fondement avez-vous imaginé

pouvoir lire indifféremment tous les livres

qui courent contre la foi, malgré la défenſe

que les Paſteurs de l'Egliſe vous en ont faite,

avec des menaces & ſous des peines qui

font trembler tout vrai catholique : Ceux
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d'entre nous autres Paſteurs &Théologiens,

· qui n'ont pas fait un certain cours d'étude

dans quelque univerſité, penſent ne pas

pouvoir en conſcience, lire ces ſortes d'ou

vrages, ſans en avoir demandé préalable

ment & obtenu la permiſſion des ſupé

rieurs : & vous, Monſieur, qui êtes un ſim

ple fidele ; vous qui n'avez aucune teinture

· de théologie, qui ſavez à peine votre cathé

chiſme, qui ne connoiſſez ni l'Ecriture,

ni les Peres , ni l'hiſtoire de l'Egliſe; vous

que la moindre difficulté arrête; que la plus

petite objection embarraſſe ; qui prenez les

ſophiſmes, les raiſonnemens captieux, pour

des argumens ſans replique ; vous avez

la témérité de vous embarquer dans la lec

ture de ces ouvrages, où les Livres ſaints,

les écrits des Peres , l'hiſtoire de l'Egliſe

ſont frélatés, falſifiés, calomniés de mille

manieres ?

Et pour quelle raiſon penſez-vous, Mon

ſieur, que l'Egliſe vous défende ces ſortes

de lectures ? craint-elle d'être convaincue

de faux ? Les armes que l'incrédule forge

contre la foi, ſont-elles invincibles ? Les

Paſteurs de cette Egliſe ne ſont-ils que des

impoſteurs qui craignent d'être découverts ?

La doctrine de Jéſus-Chriſt n'eſt-elle qu'un

amas d'abſurdités qui ne peuvent pas ſouf

frir la lumiere qu'il faut tenir cachée, qui

ne ſauroient ſoutenir un examen ſérieux &

raiſonnable ?
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Certes, ſi jamais il y a eu parmi les hom

mes une doctine expoſée au grand jour, une

doctrine qui ait paſſé par tous les examens,

& par toutes les épreuves que l'eſprit hu

main eſt capable d'imaginer pour découvrir

la vérité; c'eſt ſans contredit la doctrine de

· l'Egliſe catholique. N'y a-t-il pas dix-huit

ſiécles qu'elle eſt prêchée ſur les toits ? Les

efforts de l'erreur, n'ont-ils pas ſervi à ren

dre la vérité plus éclatante ? & les différens

articles de notre foi, ne ſont-ils pas comme

ces pierres qui jettent des étincelles de feu

ſous la main de celui qui les frappe ?

Si tous les enfans de l'Egliſe n'aimoient

& ne cherchoient que ce qui eſt vrai, ce

qui eſt utile & honnête : ſi tous joignoient

la droiture du cœur, à des lumieres ſuffi

ſantes, de ſorte qu'il ne fût pas poſſible de

leur en impoſer ; ſi tous connoiſſoient aſſez

bien nos écritures pour n'être pas la dupe

des citations fauſſes, des ſens controuvés,

des interprétations malignes, puériles, ri

dicules, dont ces Meſlieurs farciſſent, groſ

ſiſſent, renchériſlent leurs volumes : ſi tous

ceux qui les liſent avoient aſſez de pru

dence pour ne pas les croire ſur leur parole.

S'ils étoient capables de pouſſer l'examen

juſqu'au bout, de creuſer juſqu'aux fonde

mens, d'aller juſqu'à la racine de l'arbre :

s'ils avoient aſſez de lumieres pour ſe mé

fier de leurs propres lumieres ; & aſſez de

piété pour demander celles d'enhaut, ſans
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leſquelles les ſages Païenseux-mêmes pen

ſoient & enſeignoient qu'on ne peut point

connoître la vérité.Croyez-moi, mes Fre

res, l'Egliſe n'interdiroit pas aux fidéles la

lecture de ces livres impies : bien plus, elle

les y exhorteroit.

Venez donc & voyez, leur diroit-elle,

juſqu'où va la mauvaiſe foi & la fourberie ;

juſqu'où va l'effronterie & l'imprudence ;

juſqu'où va la malice & la noirceur de cet

écrivain. Venez & voyez l'ignorance de

cet homme, qui ſe pique d'avoir tout lu

& de ſavoir tout ; les menſonges de cet au

tre, qui proteſte de n'aimer & de ne recher

cher que la vérité; les maximes infâmes de

celui-ci, qui ſe vante de n'avoir que des vues :

honnêtes ; les raiſonnemens pitoyables de

celui-là , qui prétend avoir une ſageſſe &

des lumieres ſupérieures. Liſez, examinez,

voyez, mes Freres, & concluez que la doc

trine catholique eſt donc bien vraie ! puiſ

qu'on ne peut l'attaquer, ſans donner dans

des erreurs auſſi groſſieres, dans des opi

nions auſſi extravagantes, dans des maxi

mes auſſi nuiſibles à tout bien : que la doc

trine chrétienne eſt donc bien aimable !

puiſqu'on ne peut la combattre, ſans dé

ployer le caractere le plus méchant & le .

plus odieux : qu'elle eſt donc bien ſainte !

puiſqu'on ne peut la contredire, ſans avan

cer des principes qui favoriſent toutes les

paſſions , qui ouvrent la porte à tous les
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crimes : qu'elle eſt donc toute pure & toute

céleſte ! puiſqu'on ne peut l'accuſer de faux,

ſans calomnier, noircir, blaſphémer tout

ce qu'il y a de plus ſaint & de plus reſpec

table parmi les hommes.

Venez & voyez s'accomplir dans un ſens

très-véritable, la prophétie de Daniel, au

ſujet de la fameuſe ſtatue que Nabuchodo

noſor avoit vue en ſonge. Elle étoit com

poſéc partie d'or & d'argent, partie de fer,

partie d'airain & d'argile mêlés enſemble.

Une pierre détachée de la montagne frappe

la ſtatue, la renverſe, la met en piéces &

la réduit en pouſſiere. C'eſt ainſi que Jéſus

Chriſt, cette pierre détachée des céleſtes

montagnes, renverſe le vain coloſſe des

opinions humaines, que le Philoſophe or

gueilleux éleve contre la foi. On trouve, il

eſt vrai, dans la ſtructure quelque choſe de

juſte, de bon, d'eſtimable ; mais il eſt ſou

tenu ſur des pieds d'argile : les principes de

l'incrédule ſont ruineux, & par conſéquent

la juſtice, les vertus, la ſageſſe appuyée ſur

de tels principes n'ont ni§ , ni conſi

ſtance. Venez donc & voyez la ruine de

cet édifice bâti ſur le ſable; voyez cette

pouſſiere que le vent emporte , cette fu

mée qui s'évanouit : Contrita ſunt pariter

ſerrum , teſta , es, argentum & aurum; &

redačta quaſi in favillam eſtive aree ; que

rapta ſunt vento. ( Dan. c. 2. )

Voilà , mes Freres, ce que les Paſteurs
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de l'Egliſe pourroient dire à leurs ouailles ;

ſi tous les fideles avoient aſſez de zéle pour

vouloir, aſſez de lumieres & de capacité

pour pouvoir diſcuter les principes d'in

crédulité qui ſont répandus dans certains

ouvrages; parce qu'alors cette lecture &

cette diſcuſſion ne ſerviroient qu'à les af

fermir dans leur foi, tellement qu'ils ne

pourroient s'empêcher de s'écrier à chaque

page : Narraverunt mihi iniqui fabulatio

nes ;ſed non ut lex tua. Les méchans m'ont

raconté des fables : ah ! Seigneur, qu'elles

ſont bien différentes de votre loi! Ici je

vois des faits auſſi inconteſtables que déci

ſifs; là je ne vois que de vains raiſonnemens,

des ſuppoſitions abſurdes & chimériques.

Ici tout s'accorde, tout eſt lié, tout ſe ſuit,

c'eſt un enchaînement de vérités qui for

ment un tout également parfait dans ſon

enſemble, & dans chacune de ſes parties ;

là ce ſont des menſonges ou des opinions

vagues & ſans fondement, qui ſe contredi

ſent, qui ſe détruiſent les unes les autres.

· Ici tout m'inſpire l'amour de Dieu& de la

vertu, là tout me détourne également de l'un

, & de l'autre. Ici tout me conſole & me ré

jouit quand je fais le bien; là rien ne m'exci

te, rien ne m'encourage à bien faire. Ici tout

m'effraie quand je fais le mal; là tout m'ap

prend à étouffer les remords de ma con

ſcience. Ici l'on me parle d'une vie à venir

où chacun ſera traité ſelon ſes œuvres; là
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:

on me fait entendre que la malice & la

bonté ſont chez les hommes, ainſi que chez

les bêtes, des qualités dont les ſuites ne

vont point au-delà du tombeau : enfin,

rien ne ſatisfait ma raiſon, dans ce que me

diſent les incrédules; tout la ſatisfait au

contraire dans la doctrine de Jéſus-Chriſt,

ſans en excepter même le ſacrifice que je

ſuis obligé de faire de mes propres lumie

res, pour croire des myſteres que je ne con

çois point; parce que ma raiſon me dit que

ce ſacrifice eſt auſſi juſte qu'il eſt indiſpen

ſable. Ah, Jéſus ! il y a plus de diſtance en

core de la doctrine de votre Egliſe, aux

fables que vos ennemis voudroient y ſub

ſtituer, qu'il y en a de la pure & aimable

clarté du jour, aux noires & affreuſes téné

bres de la nuit la plus obſcure : fabulatio

nes,ſed non ut lex tua,

Telle ſeroit la concluſion, tel ſeroit le

fruit que vous tireriez, Monſieur, de ces

ſortes de lectures, ſi vous étiez aſſez in

ſtruit, ou ſi vous aimiez aſſez à vous in

ſtruire, pour examiner également & ſans

prévention le pour & le contre : mais l'E

gliſe voit dans la plûpart des fideles, des

diſpoſitions bien différentes.Ceux-là même

qui paroiſſent le plus ſincerement attachés

à leur religion, ne liſent ces ouvrages que

par un eſprit de curioſité, par un certain

attrait qu'a l'eſprit humain pour les opi

nions nouvelles. Cette curioſité eſt vaine à
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elle eſt dangereuſe, elle eſt criminelle par

conſéquent. L'Egliſe eſt ennemie des nou

veautés; l'homme ſage s'en méfie, il en eſt

| allarmé pour peu qu'elles choquent les prin

cipes de ſa foi. C'eſt cette curioſité, ce goût

pour les nouveautés profanes, qui ont in

ſenſiblement gâté l'eſprit, & perverti le

cœur de ces brebis imprudentes & indoci

les, qui malgré les défenſes & les cris re

doublés de leurs Paſteurs, ſe ſont écartées

dans ces pâturages empoiſonnés. L'Egliſe

votre mere craint avec raiſon, que le même

malheur ne vous arrive; & voilà le motif

de ſes défenſes.

Le motif de ſes défenſes eſt que l'eſprit

ſe prête aiſément & ſe laiſſe facilement ſé

duire à l'erreur, lorſque l'erreur favoriſe

les penchans de la nature : les paſſions qui

cherchent toujours à ſe mettre au large,

appellent pour ainſi dire à leur ſecours, &

ſaiſiſſent avec joie tout ce qui peut les ai

der à briſer le frein qui les retient ou les gê

ne. Or c'eſt préciſément à la rupture, à la

deſtruction de ce frein que tendent le ſy

ſtême & les efforts de nos incrédules.

Et d'où penſez-vous que leur viennent

cette hardieſſe, ce ton affirmatif, cet air

de perſuaſion & de conviction avec lequel

ils débitent tant de menſonges, & hazar

dent tant de ſophiſines ? Je l'ai dit pluſieurs

fois & je le répete encore, ils comptent,

6& ils n'ont que trop raiſon de compter ſur
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l'ignorance, ſur les paſſions, ſur la foibleſſe

de leurs lecteurs. Si parmi ces lecteurs il en

eſt quelqu'un qui ne croie pas aveuglément

ce qu'ils diſent, qui veuille raiſonner, ap

profondir, aller à la ſource, examiner les

choſes de près, & qui découvre le piége

qu'on lui a tendu, il y en aura cent autres

qui y donneront les yeux fermés & tête

baiſſée, qui avaleront le poiſon avec d'au

tant moins de réflexion, qu'il leur paroîtra

plus doux & plus agréable. Voilà, mes

Freres, voilà pourquoi l'Egliſe juſtement

effrayée à la vue de ces productions impies,

s'efforce par toutes les voies à elle poſſibles

de les arracher d'entre vos mains.

Et ne dites pas, mon cher Paroiſſien,

que cette lecture ne fait ſur vous aucune

impreſſion dangereuſe ; quand même elle .

n'altéreroit point la ſimplicité de votre foi,

n'eſt-ce donc rien , à votre avis, que de

déſobéïr à l'Egliſe ? & de lui déſobéir dans

un point de cette importance ? N'eſt-ce rien

que de mépriſer ſes menaces, d'encourir

ſes cenſures , de vous jouer de ſes excom

munications ? N'eſt-ce rien de regarder

comme non avenus les mandemens de vo

tre Evêque & de tous les Evêques ? malgré

ce que leur dit notre Seigneur : Celui qui

vous écoute, m'écoute; celui qui vous mépri

ſe, me mépriſe. Et dans un autre endroit : Si

quelqu'un ne veut point écouter l'Egliſe ,

regardez-le, traitez-le comme un Paien.#
Jºl C

-,
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# m'eſt donc rien de mépriſer Jéſus-Chriſt

ll lui-même ? Ce n'eſt donc rien d'être retran- . .

/
-

« / /

l! ché de la communion & de la ſociété des |

)- fideles ? - -

$ Mais n'eſt-ce rien de vous expoſer de

º ſang-froid, volontairement & ſans aucune

$ eſpece de néceſſité, au danger de perdre la

| foi ? N'avez-vous pas tout lieu de craindre

que Dieu, pourvous punir de votre impru

dence, auſſi-bien que de votre peu de reſ

pect pour les avis, les ordres, les menaces

des Paſteurs de ſon Egliſe, ne vous aban

donne à votre propre ſens ? & qu'étant pri

vé de ſes lumieres & de ſa grace, les téné

bres de l'incrédulité, répandues dans ce li

vre où votre curioſité ſe promene avec ſi

peu de précaution, ne ſe répandent enfin

dans votre ame. Celui qui touche la poix

en ſera ſouillé, dit le Sage ; & celui qui ai

me le danger y périra. On ne ſe joue point .

avec les ſerpens, & on ne ſe lave pas la

bouche avec une liqueur empoiſonnée.

Les premieres impreſſions ſe font ſans

qu'on le veuille, & même ſans que l'on s'en

apperçoive. On commence par avoir moins

de zéle pour la vérité, puis on s'apprivoiſe

peu-à-peu avec les ſyſtêmes monſtrueux

qui la combattent. Les doutes ſuivent de

près cette indifférence : on les rejette d'a

bord , puis on y revient , on s'y arrête, on

s'accoutume à douter, la foi s'ébranle &

s'altere inſenſiblement ; elle n'eſt plus ſi

2. Dom. Tome III. 3 M -
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ferme, ni ſi pure; les doutes ſe multiplient,

& le cœur venant au ſecours de l'eſprit,

les entretient ces doutes, les nourrit & les

fortifie ; on va juſqu'à penſer que l'auteur

du livre défendu pourroit avoir raiſon.

Bien-tôt on ſe place entre lui & l'Evangile ;

on panche tantôt d'un côté, tantôt de l'au

tre; mais l'équilibre ne dure pas long-tems ;

les paſſions viennent à l'appui, elles en

traînent la balance, & l'on tombe ainſi dans

l'abîme. Quelle eſt la premiere marche par

où l'on a commencé à y deſcendre ? La dé

ſobéiſſance de l'Egliſe, les mépris de ſes dé

fenſes & de ſon autorité.

Je me ſuis tout exprès étendu, mes Fre

res, ſur la lecture des livres défendus,

comme ſur un des points les plus impor

tans de la diſcipline eccléſiaſtique, & ce

lui néanmoins que l'on traite aujourd'hui

avec le plus de§ Que n'y auroit-il

point à dire ſur tous les autres ? La ſancti

fication des fêtes, le jeûne du carême, l'aſſi

ftance à la meſſe paroiſſiale, la confeſſion

& la communion paſchale ſemblent n'être

plus, pour ainſi dire, que de ſimple con

ſeil : c'eſt une bonne œuvre, dit-on, d'ob

ſerver les jeûnes de l'Egliſe, d'aſſiſter régu

lierement à la meſſe, aux inſtructions, aux

offices de ſa Paroiſſe, de ſe confeſſer & de

communier à Pâques,quand on le peut. C'eſt

ainſi que l'on s'exprime froidement ſur les

commandemens les plus formels de l'Egliſe;

:
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& l'on ſe diſpenſe enſuite de tout cela, pour

des raiſons ſi légeres, ſous des prétextes ſi fri

voles, qu'on diroit en vérité, que ce ſont des

pratiques de pure dévotion, que les fideles

peuvent indifféremment obſerver, ou ne pas

obſerver, comme ſi la tranſgreſſion volon

taire des préceptes de l'Egliſe ne damnoit

pas auſſi-bien que la tranſgreſſion de la loi de

Dieu ; comme ſi faire gras un jour maigre

ſans néceſſité, n'étoit pas un péché mortel,

quoique dans une eſpece différente ; auſſi

bien que de commettre une fornication,

un adultere , un vol, un homicide; & en

fin, comme ſi déſobéir à l'Egliſe n'étoit pas

déſobéir à Dieu. Mais je n'ai pas le tems de

m'arrêter à ces différens articles, & je finis

par la plus triſte de toutes les réflexions.

C'eſt qu'on ne trouve plus aujourd'hui

chez la plupart des Chrétiens, qu'une in

différence, une inſenſibilité mortelles pour

les biens & les maux de l'Egliſe. Que ſes

ennemis triomphent, ou qu'elle triomphe

de ſes ennemis ; qu'elle fleuriſſe dans le

royaume, ou qu'elle y ſoit opprimée; on

voit tout cela de ſang-froid.Ses Paſteurs

humiliés, leur caractere avili, leur autorité

mépriſée; les vérités les plus ſaintes, les my

ſteres les plus auguſtes expoſés aux inſultes,

aux profanations, aux blaſphêmes, à l'im

iété de ſes ennemis ; la vertu, la piété ca

§ , troublées, perſécutées juſques

dans l'intérieur du§ , où elles
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avoient eſpéré de gouter en paix, à l'om

bre de vos ailes, ô mon Dieu ! les dou

ceurs que vous leur aviez réſervées : tous

ces objets qui ſemblent annoncer la ruine

prochaine de la foi, tous ces objets ne nous

touchent point; on diroit que nous ſom

mes étrangers dans l'Egliſe.

Mais eſt-il naturel que des citoyens

ſoient également inſenſibles aux biens &

aux maux de leur patrie : Eſt-il naturel que

des enfans ne prennent aucune part ni à la

joie, ni aux afflictions de leur mere ? Quel

eſt le membre d'une ſociété quelconque,

qui ne partage ſincerement ſes peines & ſes

laiſirs ? Eſt-ce que nous ne ſommes plus

† citoyens de la ville ſainte ? les commen

ſaux de la maiſon de Dieu, les pierres de

cet édifice myſtérieux dont Jéſus-Chriſt eſt

le fondement ? les branches de la vigne

qu'il a lui-même plantée ? Ne ſommes-nous

plus Chrétiens, enfans de Dieu & de ſon

Egliſe ? T ,

Ah! mes Freres, nous le ſommes encore,

& un tems, un moment terrible viendra,

où il vaudroit mieux pour nous que nous

ne l'euſſions jamais été. Nous ſommes des

membres morts, puiſque nous ne ſentons

plus ni le bien ni le mal du corps dont nous

ſaiſons partie. Nous ſommes des branches

mottes, puiſque nous ne ſentons plus les

ſecouſles violentes , les coups redoublés ,

les atteintes mortelles que ſouffre cet arbre
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divin qui nous ſoutient : & voilà ce qui

doit nous faire trembler ; car cet état d'in

différence & d'inſenſibilité n'eſt-il pas le

ſigne & l'avant-coureur d'une réprobation

certaine ?

Aveugles , aveugles même ſur nos in

térêts temporels, nous ne voyons pas que

la proſpérité, la gloire, le bonheur de l'Etat,

& le nôtre par conſéquent, ſont néceſſaire

ment liés avec la proſpérité & la gloire de

l'Egliſe, qui eſt, pour ainſi dire, incorporée

dans l'Etat, comme l'Etat eſt incorporé dans

l'Egliſe , puiſque les membres de l'Etat ſont

en même-tems les membres de l'Egliſe ;

enſorte que les biens & les maux de l'un ,

ſont néceſſairement les biens & les maux

de l'autre. Communauté de biens & de

maux qui eſt démontré dans le fait par l'ex

périence de tous les ſiécles , depuis que

l'autel de Jéſus-Chriſt a été heureuſement

élevé à côté du trône dont il eſt devenu l'ap

pui le plus reſpectable, pendant que la ma

jeſté du trône couvre l'autel de ſon ombre,

ſi je puis m'exprimer ainſi, & protége de

ſon glaive ſacré, les miniſtres du ſanctuaire :

d'où il faut conclure que quiconque n'aime

pas l'Egliſe, n'aime pas le bien de l'Etat ;

& que quiconque veut le bien de l'Etat,

doit nécéſſairement aimer l'Egliſe ; que les

ennemis de l'Egliſe doivent être regardés &

traités comme les plus dangereux ennemis

de l'Etat, & que ces mêmes mains, ces
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mains impies qui travaillent à la ruine de la

foi, travaillent en même-tems au renverſe

ment du trône & à la ruine entiere de l'Etat.

Mais l'Egliſe eſt trop riche, l'Egliſe aime

trop à dominer. L'Egliſe eſt trop riche ! &

pour qui eſt-elle riche ? Il eſt peu de fa

milles honnêtes dans le royaume qui n'aient

des parens dans l'Egliſe ; & ſur cent ecclé

ſiaſtiques ſoit du haut ou du bas clergé, il

, y en a quatre-vingt-dix qui fourniſſent aux

beſoins de leur famille : comptez, calculez

& voyez ſi ce que l'Egliſe peut avoir de

reſte, après l'entretien des autels & de ſes

miniſtres, ne tourne pas tout au profit des

citoyens, au profit de l'Etat, au profit de

ceux dont les ancêtres l'ont enrichie.

L'Egliſe aime à dominer, & ſur qui ? Sur

, les fideles : mais porta-t-elle jamais plus

loin la bonté, la douceur, la patience, l'in

dulgence ſur tous les points ? Elle ſouffre

tout , elle diſſimule tout ; des prieres, des

gémiſſemens, des larmes, des exhortations,

des ménaces, tout au plus, & encore très

rarement, & encore qui ne ſont jamais ou

preſque jamais ſuivis de leur effet : voilà

comme l'Egliſe aime à dominer ſur les fidé

les.Sont-ce les premiers Paſteurs qui aiment

à dominer ſur les autres ? Mais pour ne pas

dire que les liens de la ſubordination ne

ſont que trop relâchés, l'autorité des ſupé

rieurs eccléſiaſtiques à l'égard de leurs infé

rieurs, fut-elle jamais plus tempérée , plus

|
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:

modérée, plus douce ? Bon Dieu ! que ne

pourroit-on pas dire ici à la honte de ceux

qui reprochent à l'Egliſe ſes prétendues ri

cheſſes, & ſa domination prétendue ? il y au

roit de quoi les faire rougir juſqu'au blanc

des yeux. On diroit à l'un : ſelon vous, l'E

gliſe eſt trop riche; & ſans elle vous mour

riez de faim , ou vous ramperiez dans la

pouſſiere. On diroit à l'autre : miſérable !

où en ſeriez-vous, ſi l'Egliſe vous traitoit

ſuivant la ſévérité des anciens canons, &

même ſuivant les loix de ſa diſcipline ac

tuelle ? Vous êtes des ingrats.

Chaſte épouſe de mon Sauveur qui m'a

vez enfanté, qui m'avez reçu & nourri dans

votre ſein ; c'eſt à vos ſoins & à votre ten

dreſſe, que je ſuis redevable de ce qu'il y a de

vraiment bon en moi.Vous avez fait briller à

mes yeux dès mon enfance, les rayons de

la véritable lumiere ; vous m'avez appris

à connoître les myſteres du royaume des

cieux; vous m'avez prodigué tous les tréſors

ſpirituels dont le céleſte Epoux vous a en

richi. Vos oracles ſacrés diſſipent mesdou

tes, & par eux je ſuis certain d'embraſſer

la vérité. Si je m'égare, vous me cherchez

& me ramenez ; ſi je tombe , vous me re

levez ; ſi je ſuis dans l'affliction, vous me

conſolez ; votre doctrine m'encourage, vos

promeſſes me ſoutiennent, vos ſacremens

me fortifient , vos loix toutes ſaintes me
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fixent invariablement dans les bornes de la

vérité & de la vertu. -

Après tant de bienfaits, comment pour

rois je ne pas vous aimer : O la plus tendre

& la plus aimable de toutes les meres ! ah !

· que je perde ce que j'ai de plus cher au

monde plutôt que de manquer aux ſenti

mens de ſoumiſſion, de reſpect, d'amour,

& de reconnoiſſance que je vous dois à tant

de titres. Que ma langue s'attache à mon

palais, qu'elle ſe deſſéche , qu'elle périſſe

plutôt que de proférer une ſeule parole

contre vous, contre vos miniſtres, vos ſacre

mens, vos cérémonies, votre doctrine , vos

loix, vos uſages, & tout ce qui a rapport au

culte que vous ſeule rendez au vrai Dieu,

par Jéſus-Chriſt votre Époux & notre Sei

gneur, dont le ſaint nom ſoit à jamais béni.

Ainſi ſoit-il.
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